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Si l’on prend un instant la peine de méditer le thème de cette table ronde, auquel est aussi consacrée cette intervention liminaire, on est saisi par la gravité de l’enjeu : y a-t-il une tache plus urgente aujourd’hui que celle qui consiste à éduquer les jeunes à l’amour et à la vie ? Nous avons au cours de ces deux journées beaucoup parlé de la vie humaine, du respect inconditionnel qui lui est dȗ, de la nécessité de sensibiliser l’opinion publique sur les dangers qui la menacent ou la détruisent, ainsi que de l’impératif de mettre les responsables de la vie civile et politique devant leurs responsabilités : le service de la vie humaine à tous les stades de son développement appartient au bien commun. Et le bien commun, loin d’être un concept abstrait, est le bien de chacun. L’intention des organisateurs de ce congrès d’étendre une réflexion déjà riche à l’éducation à l’amour et à la vie exprime dès le départ une double conviction : il n’y a pas de service de la vie sans amour, de la même façon qu’il n’y a pas de transmission adéquate de la vie humaine en dehors d’un acte d’union entre un homme et une femme, un acte qui exprime l’amour par excellence, don total qu’ils se sont fait l’un à l’autre ; et puis, deuxième conviction, la vie et l’amour sont au cœur des valeurs et des biens les plus hauts qui se présentent à chacun dès le début de son existence : ils correspondent aux questions et aux aspirations les plus profondes inscrites dans le cœur des jeunes que nous avons charge et mission d’accompagner. Eduquer c’est conduire, e-ducere.
Le Conseil pontifical pour la Famille que j’ai l’honneur de servir comme Secrétaire a consacré de nombreux travaux, publications, colloques et interventions à la question de la vie comme à celle de l’amour, et il l’a toujours fait -car c’est sa mission- en veillant à les considérer ensemble, de manière unifiée. Dans le temps imparti à cette communication, il est impossible de recenser l’ensemble de ces textes qui s’inscrivent naturellement de façon cohérente à la suite des grands textes du Magistère de l’Eglise : Gaudium et Spes, Humanae vitae, Familiaris consortio, Donum vitae, le CEC dans sa partie morale, Veritatis splendor, la Lettre aux Familles, les Catéchèses du Mercredi sur l’amour humain, Deus caritas est pour ne citer que quelques uns parmi les plus connus. Le PCF, pour sa part, a publié un document de préparation au sacrement du mariage en 1996, et est sur le point de publier –sans doute en 2014- un nouveau texte sur ce sujet, un Vademecum  formulant des orientations pastorales dans le contexte social et éthique que nous connaissons ; il a en outre publié un document sur l’éducation sexuelle en 1995, ainsi qu’un manuel des confesseurs en 1997. Il n’a cessé non plus d’éditer des ouvrages d’information scientifique, selon une perspective pluridisciplinaire, et dont le plus célèbre est le Lexique des termes ambigus, publié en 2006 et traduit en onze langues. Le Conseil, cela va sans dire, s’appuie sur une multitude de contributions de la part de ses membres et consulteurs, des associations conjugales et familiales, dont certaines s’intéressent plus particulièrement aux questions qui nous occupent (je pourrais citer en particulier Aprender a querer très actif dans l’ensemble de l’Amérique latine, ou plus près de nous, en France, au mouvement Teenstar, actif dans plusieurs pays).
Comment aborder ces deux questions, amour et vie, de manière unifiée dans l’éducation des jeunes ? Je limiterai cette communication à la question des jeunes, adolescents et jeunes gens, sans développer ici ce qu’une saine éducation à la vie et à l’amour suppose d’attention aux enfants, particulièrement en une époque où ils sont eux-mêmes menacés et peu respectés dans leur sensibilité.
Pour ce qui touche aux jeunes plus âgés, il me semble opportun de suivre ce que j’appellerais la méthode du Bienheureux Jean Paul II : partir des expériences élémentaires ou fondamentales inscrites au cœur de l’homme et de la femme.
C’est une voie parfaitement adaptée aux adolescents ainsi qu’aux jeunes adultes. Elle prend acte de ce que le désir d’aimer et le désir d’être aimé est une espérance inscrite dans le cœur de chacun et qu’il appartient à la nature même de l’homme et de la femme. Il me semble que le processus éducatif pourrait se faire en quatre étapes : la première étape consiste à illustrer que l’amour humain est un enjeu sérieux de l’existence (les italiens parlent du caso serio dell’amore). Il a une consistance telle que l’amour seul peut structurer une vie humaine, quel que soit l’état de vie choisi. Toute existence humaine implique la présence d’une vocation à l’amour ; la deuxième étape consiste à lier ce désir et cette vocation à l’amour à la Création de l’homme et de la femme. Dans la perspective d’une éducation chrétienne, il convient de montrer que la complémentarité sexuelle est inscrite dès l’origine dans l’intention de Dieu : homme et femme il les créa. On sait que c’est de la lecture des deux premiers chapitres de la Genèse que Jean-Paul II a trouvé l’inspiration de ses Catéchèses du mercredi sur l’amour humain. Comment passer sous silence l’intérêt pédagogique de ces catéchèses, qui regroupent 133 textes, prononcés entre 1979 et 1984, justement dans un cadre d’enseignement catéchétique ? La différenciation sexuelle de l’homme créé à image et ressemblance de Dieu est non seulement une donnée originelle, mais elle appartient à l’intention profonde du Créateur qui n’a pas créé l’homme seul, ni la femme seule, mais l’un pour l’autre : l’homme en vue de la femme et la femme en vue de l’homme, afin que par eux, unis en une seule chair (una caro), le genre humain pût se perpétuer. Dans la perspective d’une éducation qui n’est pas chrétienne, ou qui ne se réfère pas à une intention créatrice, il est toujours possible de montrer que la complémentarité sexuelle est ce qui permet, dans l’ordre de la nature, de perpétuer l’existence du genre humain. La troisième étape consiste à montrer comment la vie humaine s’inscrit nécessairement dans le dessein du Créateur dans la relation entre un homme et une femme. Une telle relation ne doit pas être illustrer seulement dans une perspective d’efficience physiologique ; il s’agit en fait d’une relation aimante, amoureuse, dans la mesure où c’est justement l’amour dans toutes ses dimensions qui détermine l’homme et la femme à s’unir. Enfin, la quatrième étape consiste à rendre sensibles les jeunes qui se préparent à fonder une famille, à la sainteté de l’amour humain. L’amour de l’homme et de la femme, en effet, parvient à sa maturité lorsqu’il s’incarne dans le projet de fonder une famille. L’amour trouve dans l’engagement du mariage l’un de ses critères objectifs de vérification : le mariage est une démarche publique qui s’accomplit devant la société des hommes, et au sein de la communauté chrétienne. Il est, dans la perspective chrétienne, une res sacra, une action de Dieu lui-même qui s’engage dans une alliance avec les époux. Reprenons ces quatre étapes. 
a.Le cas sérieux de l’amour
 Le contexte culturel actuel suscite la question de savoir si l’amour est vraiment aimé, s’il est pris au sérieux, et si sa dimension structurante de la psyché de l’homme et de la femme est véritablement reconnue. Les jeunes qui commencent à s’intéresser à la question de l’amour pressentent qu’il s’agit pour eux d’un enjeu décisif. Ils ne désirent pas une vie sans amour. Derrière leurs désirs et leurs rêves est présente cette conviction que l’amour entre un homme et une femme n’est pas quelque chose de banal. La difficulté particulière à notre temps est que déjà, à l’âge de l’adolescence, les jeunes ont été souvent blessés dans leur sensibilité ou leur pudeur. Il n’est plus possible aujourd’hui de les imaginer à l’abri d’images, de films, d’émissions télévisées, de conversations qui ne les respectent pas dans leur sensibilité. Il y a donc à cet égard une vigilance particulière à avoir pour que soit rendue possible une saine éducation aux valeurs de l’amour, comme au respect de la vie. Sur un grand nombre de thèmes, il est possible d’éveiller en eux une conscience plus précise de ce qu’ils désirent en vérité. Je prendrai un seul exemple, celui du caractère définitif et indissoluble de l’amour conjugal. Lorsqu’un adolescent devient amoureux pour la première fois, il n’y a aucune place en lui pour l’idée que ce sentiment qui l’habite pourrait ou devrait finir. Comme réalité expérientielle, le sentiment amoureux profond exclut qu’il puisse disparaître ou s’altérer. Evidemment, tomber amoureux n’est pas encore aimer au sens plein, ce qui implique une décision et un engagement total de la volonté. Toutefois, la première expérience dans ce domaine ne connaît pas encore les doutes et les trahisons, les indifférences ou le cynisme : le désir de se donner et de recevoir l’autre ne laisse pas de place à l’idée d’un terme. Nous avons là une réalité extrêmement propice à l’éducation, au respect de l’autre, à l’importance de l’attente, ainsi qu’à la dimension spirituelle et la bienveillance que suppose la relation avec une personne qui suscite chez le jeune un fort sentiment amoureux. 
b.Deuxième étape : homme et femme il les créa. 
Les deux premiers chapitres de la Genèse sont très précieux en tant qu’ils permettent de mesurer que l’homme et la femme sont des créatures voulues par Dieu. L’éducation des jeunes trouverait à s’enrichir de la méditation de ces versets qui mettent en évidence dans la création de l’homme sa corporéité inscrite dès le début de son existence. Elle représente un appel authentique à la communion interpersonnelle et constitue aussi la dimension objective de la vocation à l’amour conjugale. De façon très audacieuse Jean-Paul II voyait dans la complémentarité sexuelle l’illustration de la création de l’homme et de la femme à image et ressemblance de Dieu : l’homme devient image de Dieu non pas tant au moment de la solitude qu’au moment de la communion. Depuis le début, en effet, il n’était pas seulement l’image dans laquelle se reflétait la solitude d’une Personne qui gouverne le monde, mais aussi, et essentiellement, l’image d’une divine et impénétrable communion de Personnes. Je ne peux développer dans ce cadre limiter l’extraordinaire perspective que cette phrase à ouvert pour l’anthropologie théologique. Mais, pour ce qui touche notre sujet, il est important que les jeunes n’aient pas une idée dévalorisée de leur propre corps appelé à signifier et exprimer une si haute vocation à la communion, or, bien souvent, on trouve chez les jeunes deux tendances contradictoires : la mésestime du corps ou au contraire son exaltation. La première tendance est liée souvent à des expériences dégradantes ; la seconde, peut-être plus naturelle est relative au désir de séduire. Dans un cas comme dans l’autre, manque une intégration harmonieuse de tous les dynamismes de la personne (corporel, psychologique et affectif, spirituel). La dimension spirituelle de l’amour n’est plus perçue dans sa fonction structurante et son importance fondamentale. Il est certain que les parents et les éducateurs ne trouvent pas dans le contexte culturel actuel en Occident ce qui pourrait les aider à inculquer aux jeunes une saine estime de leur personne, ce qui supposerait cette intégration dont nous parlons. 

L’enseignement de la foi chrétienne est ici d’un grand secours : l’importance que revêt le corps dans les grands mystères de la Révélation : Incarnation du Seigneur, Résurrection de la chair, Vie éternelle rend naturellement plus aisée l’intégration de la dimension corporelle. 


L’une des difficultés que nous rencontrons aujourd’hui est le fait que la conception que les jeunes ont de la vie humaine est purement biologique. C’est un sujet qui est traité tout au long des années d’étude, dans l’enseignement secondaire, d’une manière strictement fondée sur les sciences positives, physiologie de la reproduction, biologie, sciences de la vie, en faisant abstraction du contexte relationnel, affectif, familial et social dans lequel s’effectue naturellement la venue à l’existence d’un nouvel être humain. Les jeunes opèrent ainsi dès leur jeune âge une séparation entre le phénomène de l’amour et le mystère de la vie. Ils rapportent au premier leurs rencontres, leurs sentiments, leurs émois, et l’histoire souvent brève d’une relation ; le deuxième, le mystère de la vie, les fascine et les intéresse, mais uniquement dans une perspective scientifique. L’intérêt et la légitime curiosité dans ces secteurs ne les poussent pas, s’ils ne sont pas aidés à cela, à une réflexion globale sur la vie humaine comme don. L’absence de toute référence à la loi morale naturelle, disqualifiée a priori par la bien pensance, rend pratiquement impossible une éducation harmonieuse dans un contexte non chrétien. Dans le domaine de la sexualité, des comportements qui étaient autrefois considérés unanimement comme déviants sont présentés comme parfaitement normaux. On assiste à l’émergence d’une nouvelle morale, à visée consensuelle, et dont la valeur fondamentale est la tolérance sous sa forme théorique d’idéologie. De nouvelles transgressions apparaissent, telles que l’homophobie, la discrimination sexuelle, l’intolérance. Tout cela rend ardue la transmission de valeurs alternatives. Une des questions majeures est la perte du sens de la beauté de la vie. On ne peut défendre la vie que si l’on en perçoit la beauté. Comme l’amour, la vie est une révélation. Elle est aussi une expérience concrète qui précède toute analyse. Les personnes autour de nous existent. Nous sommes en relation avec elles. Elles représentent dans le monde une richesse objective à laquelle nous sommes invités à rendre sensibles les jeunes. La vie humaine, qui n’est jamais neutre, exige dès le départ une attitude foncière d’accueil et d’amour. Quand on perd le caractère de bonté immédiate de ceux qui existent, des personnes qui vivent sous nos yeux et qui nous entourent, nous cessons d’être liés à elles par des liens d’amour et de solidarité. La vie devient alors comme l’amour, le lieu d’une lutte idéologique. Cela se produit simplement par une banalisation de la vie humaine. Elle perd son caractère spécifique et on finit par la confondre avec tout autre manifestation de vie, de quelque être vivant qu’il s’agisse. On ne distingue plus que derrière chaque visage humain, existe une singularité, une richesse unique, où les croyants reconnaissent une intention de Dieu. La vie est le don de l’amour de Dieu pour tous les hommes. C’est la raison pour laquelle vie et amour ne peuvent être dissociés. Le premier enjeu de notre tâche éducative est de donner à ceux qui ne l’ont pas, ou de la redonner à ceux qui l’ont perdu, cette notion d’un bien réel qui nous précède et suscite notre adhésion aimante. 

Il y a un corolaire à cela : si toute vie humaine est une richesse, on est conduit à se demander quelle en est l’origine et à faire le lien entre toute vie et l’auteur de cette vie. Dans une perspective de foi, le créateur de toute vie est en même temps la source de toute charité et de tout amour, il y a ainsi un lien étroit entre la vie et l’amour. Les jeunes que nous éduquons peuvent être rendus sensibles à cette réalité que leur vie est un fruit de l’amour de Dieu, et qu’elle prend tout son sens dans une perspective d’amour. Pour ce motif, le Bienheureux Jean-Paul II disait que toute vie est une révélation, une bonne nouvelle, un évangile : Evangelium vitae. 
c.Troisième étape :Amour et Vie au cœur du dessein du Créateur
La troisième étape de ce parcours découle naturellement de la précédente. Ce n’est pas simplement chaque vie humaine qui entre dans le dessein de Dieu, le consilium Dei. Est présente aussi dans l’intention du Créateur toute réalisation des hommes dans l’amour. Ici, on peut évoquer l’expérience primordiale de tout enfant qui, sans pouvoir le formuler encore, s’expérimente destinataire d’un amour inconditionnel de ses parents.  Les modalités d’une telle expérience vécue sont bien entendu diverses, s’agissant du père ou de la mère, mais les deux ensemble forment la médiation qui permet à l’enfant, non seulement de se structurer, comme nous le savons, mais encore de percevoir qu’il est l’objet d’un amour plus radical encore que celui de ses parents, plus originel et plus inconditionnel. L’amour des deux parents ensemble fait entrevoir par analogie quelque chose de l’amour de Dieu. Dans la Révélation chrétienne, Lui-même a continuellement exprimé l’amour qu’il porte à son Peuple élu, ainsi qu’à tous les amis qu’Il s’est choisis, en utilisant l’image de l’amour humain, du fiancé pour la fiancée, de l’époux pour l’épouse, du père pour son fils, de la mère pour ses tout-petits. Si nous avions plus de temps, nous méditerions ce passage de Deus caritas est où Benoît XVI a dit avec audace de l’amour de Dieu qu’il était caractérisé par une intégration harmonieuse d’eros et agapé, de l’amour qui désire et de l’amour qui s’offre. Eduquer les jeunes à l’amour et à la vie est rendu bien plus facile lorsqu’existe une familiarité entre eux et leur Créateur ; c’est la mission  des éducateurs chrétiens de les encourager à entretenir un lien aimant et confiant avec Dieu. L’enfant habitué à parler à Dieu, l’adolescent familier de la prière d’adoration et de louange, n’auront pas de difficulté à référer le miracle d’une vie humaine à la providence bienveillante de Dieu. Il y a certainement une cohérence profonde entre la transmission de la foi chrétienne et celle des valeurs les plus hautes de l’amour et du respect de la vie, valeurs que nous désirons tous, comme éducateurs, offrir à ceux que nous avons charge d’accompagner. 
d.Quatrième étape : Le mariage et la famille, lieux de sanctification de l’amour humain

Enfin, la quatrième étape est d’une importance primordiale pour les jeunes qui se préparent à embrasser l’état de vie du mariage. Lorsque nous parlons de la sainteté de l’amour humain, nous nous référons essentiellement à trois aspects : sa place dans le dessein aimant de Dieu, dessein pleinement réalisé par l’action sacramentelle du Christ ; l’efficacité de ce sacrement comme don de la Grâce ; enfin, sainteté de la condition d’époux chrétiens et du foyer qu’ils fondent. 

Nous avons déjà parlé du dessein de Dieu. Le deuxième aspect, la nature sacramentelle du mariage, implique que soit offerte aux jeunes chrétiens une véritable éducation : le mariage est un engagement public dont nous avons déjà indiqué quelques conditions ; mais il est aussi un engagement ecclésial fondé sur la nature sacramentelle du mariage. Observons que nous rencontrons aujourd’hui dans l’éducation de telles difficultés au plan anthropologique et éthique, que nous sommes souvent portés à oublier cette réalité essentielle : l’Eglise, en préparant les futurs époux au mariage,  les prépare à recevoir un sacrement. A ce titre, elle s’efforce dans le mesure du possible de préparer les jeunes au mariage, ce qui ne peut se concevoir comme une pure formalité administrative. Il y a une exigence du sacrement à être reçu dignement, c’est-à-dire saintement. Cette exigence prend aujourd’hui tout son relief dans la voie de la nouvelle évangélisation où s’engage l’Eglise toute entière. Elle explique aussi pourquoi la plupart des conférences épiscopales dans le monde propose des directives ou des orientations en vue de préparer les fiancés au sacrement du mariage. Le Conseil pontifical pour la Famille est lui-même engagé dans la rédaction d’un Vademecum sur ce sujet. On peut dire que la préparation au mariage porte à son terme toute l’œuvre d’éducation à l’amour et à la vie des jeunes devenus, en principe, aptes à leur porter un authentique témoignage dans leur vie d’époux et de parents. Pour les fiancés, cette quatrième étape devrait les conduire à cette conviction que Dieu n’est pas étranger à leur amour, mais qu’il en est partie prenante en le transformant. L’alliance du Christ ne fait jamais défaut à ceux qui la sollicitent. Sur ce point, comment ne pas se référer à cette phrase de la Constitution pastorale Gaudium et spes qui parlait du sacrement du mariage comme celui de la rencontre du Christ lui-même : le Christ vient à la rencontre des époux pour demeurer avec eux […] et demeure avec eux afin que, de la même façon que Lui-même a aimé l’Eglise et s’est donné pour elle, les époux à leur tour puissent s’aimer l’un l’autre fidèlement, pour toujours, dans un don mutuel. La personne du Christ devient source et modèle de la relation entre les époux chrétiens. Tous les actes qui spécifient cette union prennent la forme d’un don. L’union profonde des époux est une union aimante qui porte en elle la capacité d’engendrer une nouvelle vie. Tout ce qui va faire la vie commune du nouveau foyer, époux et enfants, sera comme imprégné de la nature sacramentelle du mariage qui est une donnée permanente de la vie conjugale. La famille devient une réalité sainte, une église domestique où Dieu est honoré, loué et adoré. La sainteté conjugale, en devenant une sainteté familiale, porte alors ses fruits de fécondité pour le Royaume. Notre tache d’éducateurs chrétiens à la vie et à l’amour ne vise ultimement à  rien d’autre qu’à la construction du Royaume, où la vie éternelle est le fruit d’un Amour infini.
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